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1.
— C’est presque terminé.
Olivia dissimula son soulagement. Sonia, la styliste, supervisait son dernier essayage tandis qu’une couturière, à genoux par terre, ajustait son ourlet. Elle avait l’impression d’être là depuis des heures, scrutée sous tous les angles, les plis et drapés autour d’elle sans cesse remaniés à grand renfort d’épingles. Mais tout devait être parfait.
La semaine prochaine, elle serait le point de mire d’un événement qui lui apporterait une visibilité internationale, ici même, à Venise. Sa robe devait être unique, à la hauteur des attentes du public, mais surtout de sa famille si conservatrice et d’un conseil d’administration frileux. Si tout se passait bien, l’intérêt suscité par sa robe leur prouverait qu’elle et ses idées avaient de la valeur, et servirait de tremplin à un projet qui lui tenait à cœur. Elle s’était toujours conformée aux exigences de sa famille. Bientôt, elle aurait l’opportunité de participer aux décisions de cette entreprise qu’elle avait intégrée au prix d’un travail acharné.
Olivia s’examina dans l’immense miroir en pied. Elle était méconnaissable. C’était une autre Olivia Jennings qui se tenait devant elle. L’aboutissement d’années d’efforts pour tirer son épingle du jeu au sein de l’élite européenne, sans jamais se départir de sa prestance. La robe la métamorphosait.
D’un ton ivoire réchauffé par une imperceptible nuance rosée, elle épousait son buste avant de cascader avec élégance jusqu’au sol. De délicates fleurs appliquées en mousseline de soie ornaient le haut de la jupe, chacune sertie d’un cœur de cristal. Le corsage, lui, en était entièrement incrusté, et quelques autres parsemaient les manches légères. À chacun de ses mouvements, les cristaux miroitaient à la lumière dans un saisissant jeu de reflets.
— Quelle splendeur ! s’extasia la couturière. On se croirait dans un conte de fées.
— Exactement l’effet recherché, répondit Sonia. Quelle femme ne rêve pas d’être une princesse au moins une fois dans sa vie ?
Olivia pinça les lèvres. Pour sa part, elle avait depuis longtemps cessé de croire aux contes de fées. Une tragédie dans son enfance en était responsable. Puis ses rêves de romance s’étaient évanouis à leur tour l’année de ses dix-huit ans. Les pétales sur son bustier frémirent à son inspiration saccadée. Il y avait bien eu un homme…  Un seul en neuf ans qui, l’espace d’une seconde, lui ait rendu foi aux coups de foudre et aux âmes sœurs. Ses pieds s’étaient cloués au sol. Son cœur, lui, s’était mis à battre la chamade.
Rien ne s’était passé, bien sûr. Il ne l’appréciait même pas. Alors elle avait ravalé sa déception comme elle avait si bien appris à le faire et était allée de l’avant. Ses grands-parents avaient raison. À quoi bon perdre son temps en mièvreries d’adolescente ?
Olivia sourit aux deux femmes.
— Vous avez fait un travail remarquable. La robe est splendide. Les commandes vont affluer !
— Si le conseil donne son feu vert, rappela Sonia, le front barré d’un pli soucieux.
— Pas d’inquiétude. Ma stratégie est imparable.
Dans quelques semaines, son entrée au conseil d’administration lui donnerait enfin la chance pour laquelle elle s’était battue toutes ces années. Elle était prête.
— Pouvez-vous tourner sur vous-même ? la pria la couturière.
Olivia s’exécuta et pivota sur ses escarpins brodés de cristaux. La jupe virevolta autour de ses jambes dans un bruissement de soie. De quoi émerveiller toute l’assemblée, qui s’arracherait ses modèles.
La couturière se redressa.
— Parfait. Votre fiancé aura le souffle coupé en vous voyant avancer vers l’autel.
— Merci, dit Olivia dans un sourire.
Si elle savait…  Carlo et elle étaient de simples amis. Ils s’unissaient par convenance. Toutes les femmes rêvaient d’un mariage d’amour. Mais Olivia, elle, se félicitait d’éviter ce piège. L’amitié et le respect mutuel ne constituaient-ils pas les meilleures fondations d’un mariage réussi ? Si la recette avait fonctionné pour ses grands-parents, elle fonctionnerait pour elle et Carlo.
Un coup à la porte interrompit la séance d’essayage.
— Vous voulez bien aller voir qui c’est ? demanda-t-elle à la couturière. Je n’attends personne.
Ses grands-parents n’arriveraient à Venise que la semaine suivante, pour le mariage. Olivia était venue en avance afin de superviser elle-même les derniers préparatifs.
La jeune couturière reparut, l’air perplexe.
— Il signor Sartori souhaite vous parler, annonça-t-elle.
Carlo ? Il n’était pas censé rentrer avant une semaine.
— Pouvez-vous le faire patienter ? dit Olivia. Cela porte malheur si le futur époux voit la robe de la mariée avant la cérémonie… 
— Je crains que cela ne puisse pas attendre.
Les trois femmes se figèrent. Olivia connaissait cette voix. Sèche et impatiente, comme toujours. Un frisson brûlant lui remonta l’échine. Elle ferma les paupières, le temps de se ressaisir. Elle devrait pourtant être habituée à lui, maintenant. Cette réaction n’avait pas lieu d’être. Garder une distance polie était devenu une habitude, entre elle et son futur beau-frère.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle surprit le battement de cils de Sonia et le geste de la couturière ajustant discrètement son corsage. Alessandro faisait cet effet aux femmes. Carlo aussi. Mais le charme de Carlo résidait surtout dans sa bonne humeur et son sourire communicatifs. Son frère, lui, était plutôt du genre ténébreux, se déridant rarement. Sa large carrure se découpa dans l’embrasure de la porte. Derrière son élégance perçait une force brute, comme si la façade courtoise cachait un homme bien plus féroce qu’il n’y paraissait. Il portait un de ses costumes sur mesure habituels, véritable vitrine de Sartori, la marque de luxe pour hommes de renommée internationale. Étrange qu’elle n’ait pas fait de son P-DG et son indéniable sex-appeal son atout publicitaire majeur… 
La lumière du lustre jetait des reflets dans ses cheveux d’ébène, courts sur la nuque et les côtés, plus longs sur le dessus. Elle soulignait aussi ses traits sculptés, son regard pénétrant et sa mâchoire volontaire. Ses lèvres sensuelles étaient pincées en une ligne sévère. Désapprobatrice. Comme toujours en sa présence.
Olivia réprima un soupir. Qu’avait-elle fait, cette fois, pour le contrarier ? Le mariage avait lieu dans une semaine. Tout se passait comme prévu. Car ce mariage, se rappela-t-elle non sans agacement, n’était qu’un accord destiné à fusionner les empires commerciaux des Sartori et des Dell’Orto, concocté par ses grands-parents et cet homme. Alessandro.
Elle inspira et expira calmement. Ce n’était pas qu’elle courait après un mariage d’amour. Cette fusion leur ouvrirait, à elle et Carlo, les portes du succès auquel ils aspiraient. Non…  C’était le fait de n’avoir aucun contrôle sur sa vie, une fois de plus. Mais celle-ci serait la dernière. Bientôt, elle prendrait ses propres décisions.
— Alessandro. Quelle surprise.
Elle avait espéré ne pas le croiser avant la cérémonie, où elle continuerait à l’éviter, bien qu’il fût le témoin de son frère.
— Je crains que ma famille ne soit pas là. Et Carlo est absent, comme tu le sais.
Il devait chercher ses grands-parents. Leurs propres interactions se limitaient à de rares et brefs échanges de politesses. Comme si elle n’avait ni l’expérience ni les capacités intellectuelles pour parler affaires. Cette discrimination la hérissait, d’autant qu’elle s’apprêtait à rejoindre son équipe de direction.
— C’est toi que je suis venue voir, lâcha-t-il.
Ni sourire ni explication. Juste ce regard implacable.
La surprise la réduisit au silence. Elle ? Pourquoi voudrait-il la voir ? Il ne prenait aucune part dans les préparatifs du mariage et ne discutait jamais affaires en dehors du bureau, excepté avec ses proches collaborateurs. Quelque chose était-il arrivé à ses grands-parents ? Mais pourquoi serait-ce Alessandro qui l’en informerait ?
— Il faut qu’on parle. Maintenant.
Typique de lui. Monsieur s’attendait qu’on lui obéisse au doigt et à l’œil. Olivia était tentée de l’envoyer paître et de lui faire prendre rendez-vous. Comme elle aimerait voir sa tête ! Personne ne lui refusait jamais rien. D’après Carlo, il avait toujours été le préféré de la famille, érigé en exemple devant son jeune frère. Dommage que cela ne lui eût pas appris l’humilité.
Elle se tourna néanmoins vers Sonia :
— Navrée pour l’interruption. Peux-tu nous accorder dix minutes ?
— Bien sûr, répondit la styliste. Justement, c’est l’heure de la pause-café. Appelle-nous quand tu es prête à reprendre.
Dès qu’ils furent seuls, Alessandro ferma la porte et s’avança vers elle. L’opulent salon, malgré son haut plafond, son sol en marbre et ses meubles anciens ornés de dorures, lui avait paru presque chaleureux durant l’essayage. Les deux femmes parties, l’atmosphère se refroidit brusquement. Peut-être à cause du silence d’Alessandro et de sa mine grave. À croire qu’une affaire de la plus haute importance l’amenait au palazzo. Même en talons, elle devait lever la tête pour soutenir son regard. Il était maintenant si proche qu’elle distinguait les infimes sillons aux coins de ses lèvres.
— Que puis-je pour toi, Alessandro ?
Soudain, elle réalisa que c’était la première fois qu’ils se retrouvaient seuls dans une même pièce. Les battements de son cœur s’accélérèrent.
— J’ai une mauvaise nouvelle. Tu devrais t’asseoir, dit-il en désignant l’un des canapés.
D’instinct, elle agrippa sa manche.
— Il est arrivé quelque chose à mes grands-parents ?
Ils ne formaient pas une famille soudée. Le vieux couple se montrait peu démonstratif envers elle. Mais ils l’aimaient à leur façon. Les perdre lui serait insupportable.
— Non, non. Rien de tel, la rassura Alessandro.
Il leva la main comme pour se dégager, avant de la laisser retomber. Le message était limpide. Olivia le lâcha aussitôt, mortifiée.
— Assieds-toi. C’est préférable, insista-t-il.
— Non, je ne veux pas froisser ma robe. Je t’écoute. Qu’as-tu à me dire ?
Pendant quelques instants, il garda le silence.
— As-tu eu des nouvelles de Carlo, récemment ? demanda-t-il enfin.
Olivia fronça les sourcils.
— Bien sûr. Nous gardons le contact.
Pas comme deux tourtereaux comptant les heures avant leurs retrouvailles. Mais un contact régulier. Carlo réglait certaines affaires pour son frère aux États-Unis et en profitait pour revoir quelques amis.
— Pourquoi ? Il lui est arrivé quelque chose ?
— Non, il va bien. Mais tu devrais consulter ton téléphone.
La voix crispée d’Alessandro et l’orage dans ses yeux l’alarmèrent. Elle avait bien reçu un appel de Carlo, plus tôt dans la journée. Occupée avec le traiteur, elle l’avait laissé passer sur la messagerie. Puis les rendez-vous s’étaient enchaînés, et elle n’y avait plus pensé. Et bien sûr, son portable était dans l’autre pièce, avec ses vêtements.
Un muscle tressauta sur la mâchoire d’Alessandro. Cette fois, plus de doute : l’heure était grave. Une sueur froide lui coula entre les omoplates.
— S’il te plaît, Alessandro. Dis-moi ce qui se passe !
Il hésita quelques secondes, puis hocha la tête.
— Carlo t’a plaquée. Il s’est enfui avec une autre femme.


2.
Plaquée ? Impossible.
Olivia le fixait sans comprendre. Carlo et elle faisaient équipe. Ils avaient tout planifié, résolus à tirer le meilleur parti de ce mariage. Ils avaient confiance l’un en l’autre.
— Jamais il ne ferait cela, déclara-t-elle, la gorge sèche.
L’enjeu était trop important, pour elle comme pour lui. Et il n’y avait pas d’autre femme dans la vie de Carlo. Plus maintenant. Mais le regard d’Alessandro ne permettait aucun doute : il disait la vérité. La pièce tangua autour d’elle. Le papier de soie eau de Nil sur les murs ondoyait telle une vague près de l’engloutir. Alors qu’elle chancelait, deux mains solides enveloppèrent ses bras.
— Respire. Doucement.
Olivia cilla, happée par deux yeux de jais à l’expression indéchiffrable. Son vertige se dissipa peu à peu, et elle se dégagea.
— Je vais bien, affirma-t-elle.
Un mensonge. Tout son monde s’écroulait autour d’elle. Elle n’avait plus ressenti cela depuis longtemps. Pour ne rien arranger, l’empreinte des doigts d’Alessandro la brûlait comme une marque au fer rouge. Son geste avait pourtant été précautionneux, presque doux. Les cristaux de sa robe chatoyèrent dans la lumière, semblant la narguer.
— Tu en es absolument sûr ? demanda-t-elle d’une voix éraillée.
— Je ne serais pas là si ce n’était pas le cas.
Il affichait une mine plus ombrageuse encore qu’à l’accoutumée. Olivia soupira. Non, Alessandro Sartori n’était pas du genre à paniquer pour une rumeur. Il était l’homme le plus stoïque qu’elle connaisse, maître de lui-même en toutes circonstances. Elle se demandait parfois s’il était venu au monde ainsi. Avait-il seulement pleuré à la naissance ?
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Olivia ne croit guére en |'amour, aussi a-t-elle accepté
d'épouser son ami Carlo. Entre eux, pas de sentiments.
Leur mariage de pure convenance permettra la fusion des
maisons de luxe de leurs familles respectives. Seulement
voila, le jour ou Carlo I'abandonne devant 'autel, Olivia
se voit dans I'obligation d'épouser Alessandro Sartori, le
frére de son promis. Un homme qu'’elle évite depuis leur
toute premiere rencontre, en raison du désir insensé qu'il
fait naitre en elle...

Un mariage sous contrat, une union
de convenance : ils avaient tout prévu...
sauf de tomber amoureux !
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